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À Flo, Ali et Dora, avec tout mon amour

Chapitre 1
Imogen
Tout commença par une conversation banale et Imogen était bien incapable de déterminer à quel moment les choses étaient allées de travers. Ce n’était pas sa faute. Du moins, pas entièrement. Elle avait voulu être amicale, voilà tout. Se rapprocher de ses collègues. Ce n’était pas un crime, n’est-ce pas ? C’était presque une obligation quand on travaillait en open space, la disposition des bureaux créant une atmosphère de familiarité. Être assis à côté et en face de vos collègues encourageait les confidences et les discussions, permettait l’absorption graduelle de minuscules miettes d’informations, provoquant une sorte de cohésion.
— Salut, Imogen, lança Anya de l’autre côté du bureau.
Anya était accro au maquillage et passait au moins une demi-heure chaque jour à vanter les mérites de sa dernière trouvaille. Aujourd’hui, ses paupières scintillaient telle une décoration de Noël.
— Tu as vu le mail de la patronne ? Elle organise une journée « Amenez votre chien au travail » la semaine précédant Noël.
— Oui, je l’ai vu.
À partir de là, sa journée s’était détériorée. Tisser des liens avec ses collègues était important, mais elle préférait garder sa vie professionnelle et sa vie privée séparées.
— As-tu reçu les tarifs pour les lieux de réception, Anya ? Je dois envoyer la proposition à Rosalind pour qu’elle la vérifie avant qu’elle soit transmise au client à l’heure du déjeuner.
Animaux de compagnie, vêtements, maquillage, régimes alimentaires, voyages, nourriture, films, livres, mauvais rencards, clients agaçants… Voilà le type de conversations que l’on pouvait entendre dans les locaux de RPQ Events.
— J’attends les deux derniers. N’est-ce pas une idée géniale ? Chaque chien porte une tenue de fête et Rosalind choisit le vainqueur. Les bénéfices iront à une association caritative. Ce sera tellement amusant ! Je me demande si je peux persuader mon petit Cacao de porter des bois. Il déteste qu’on lui touche la tête, alors peut-être pas. Mais nous aussi, on pourra s’habiller pour l’occasion ! J’ai acheté un nouvel highlighter irisé samedi. Parfait pour Noël. Il y avait une réduction si on en achetait deux, alors j’en ai pris un pour toi aussi.
Elle le tendit à Imogen par-dessus le bureau.
— C’est pour moi ? s’exclama cette dernière, surprise et touchée. Pourquoi ?
— Ça me fait plaisir, répondit Anya en haussant les épaules, le sourire aux lèvres. C’est ma façon de te remercier de m’avoir aidée à me sortir de la situation épineuse avec ce client, la semaine dernière. Et puis, tu as de belles pommettes, autant les mettre en valeur.
Imogen sentit grossir une boule inattendue dans sa gorge. Elle se rappela sa première journée dans l’entreprise. Anya lui avait offert un cupcake recouvert de glaçage et un stylo qui brille dans le noir. « Tu travailleras tard donc il te sera utile. »
Difficile de croire qu’elle était employée depuis presque un an. Elle avait commencé quelques jours avant Noël et venait à peine de prendre ses marques quand l’entreprise avait fermé pour les fêtes.
— Il me plaît beaucoup, merci.
Elle consulta l’heure et fut envahie par une bouffée de panique. Elle ne manquait pas les deadlines. Jamais. Et celle-ci était bien trop proche à son goût. Elle aurait voulu appeler les prestataires pour obtenir les tarifs, toutefois, étant la manager d’Anya, elle était censée la former. Se retenir d’intervenir lui demanda un effort immense. C’était tellement plus rassurant et plus simple de faire les choses elle-même. Au moins, elle avait alors la certitude que le travail serait fait en temps et en heure, et sans la moindre erreur.
— Anya, les tarifs ? Ce sont les derniers chiffres que j’ai à intégrer à la proposition.
— Pas de problème, je m’en occupe. Tiens, au fait, j’ai repéré un rouge à lèvres qui t’irait bien, Imogen. Peut-être qu’on pourrait aller faire les boutiques ensemble un jour pendant la pause déjeuner. Si tu cherches des vêtements pour chiens, j’ai vu sur Internet un adorable costume de père Noël qui irait à merveille à un golden retriever. À moins que tu aies déjà une tenue en tête ?
Anya était plus intéressée par la journée « Amenez votre chien au travail » que par le travail en lui-même.
— Tu amènes Midas, n’est-ce pas ?
Réalisant qu’il n’y avait aucune chance d’obtenir ces tarifs avant d’avoir terminé cette conversation sur les chiens, Imogen jeta un œil à la photo sur son bureau.
D’immenses yeux marron la regardaient et elle sentit un pincement au cœur.
« Amenez votre chien au travail. »
Elle toucha la photo du bout des doigts.
— Je ne suis pas sûre de pouvoir.
C’était absolument impossible, mais elle devait encore trouver le moyen de l’annoncer à ses collègues sans se les mettre à dos. Soudain, elle eut une idée.
— Il ne va pas bien. Il est en observation chez le vétérinaire depuis plusieurs jours.
— Quoi ? Non ! Midas est malade ? Et tu ne nous l’as pas dit ?
Anya posa son stylo.
— Janie, tu savais que Midas était malade ?
Janie regarda dans leur direction, sa queue-de-cheval se balançant dans son dos. Elle était accro au fitness et passait une heure à la salle de sport chaque matin, pendant que les autres dormaient encore. Il lui arrivait même d’arpenter les couloirs du bureau dans le seul but d’augmenter son nombre de pas quotidien.
— Midas est malade ?
Elle rejeta l’appel d’un client pour se focaliser sur Imogen.
— C’est horrible. Que s’est-il passé ? Était-ce la faute de la dog-sitter ? L’a-t-elle laissé manger une cochonnerie ?
— Non, rien de tel.
Prétendre que Midas était malade n’était peut-être pas une si bonne idée que ça, finalement. Elle aurait dû faire comme si de rien n’était. Cela lui aurait permis d’inventer une raison pour justifier l’absence de Midas le jour J. Il s’est blessé en marchant, il doit reposer sa patte.
— Ce n’est pas important. Anya, si tu pouvais obtenir ces dernières estimations, ce serait super, car j’en ai besoin pour finir ce document et la proposition doit être envoyée au client avant…
— Bien sûr que c’est important ! C’est de ton chien qu’on parle. Qu’y a-t-il de plus important que ça ? Le client peut attendre.
— Absolument pas, rétorqua Imogen. On est dans un secteur compétitif. De nouvelles agences d’événementiel ouvrent chaque jour. Il est important qu’on dépasse les attentes de nos clients.
— Ce sera le cas, assura Anya. On fera un super boulot lors de l’événement lui-même. C’est toujours le cas, surtout quand c’est toi qui supervises. Mais ceci n’est qu’une proposition. Personne ne mourra si elle a quelques heures de retard. Détends-toi pendant quelques minutes, Imogen. Tu as travaillé le week-end dernier pour chapeauter plusieurs événements, et tu n’as pas pris ton lundi. Tu bosses trop dur.
Trop dur ? Ces deux mots ne faisaient pas partie de son vocabulaire.
Elle adorait son travail. Il était tout pour elle. Elle était très polyvalente et gérait deux fois plus de comptes que les autres. Elle faisait tout son possible pour remporter les contrats et réussissait à garder les clients grâce à son expérience, son attention aux détails, sa créativité et son travail acharné. Elle était douée dans son domaine. D’ailleurs, elle n’était pas la seule à le penser. Dans sa précédente entreprise, elle avait gravi les échelons du management si vite qu’une collègue jalouse avait déposé un masque à oxygène sur son bureau, pour qu’elle puisse respirer en grimpant toujours plus haut.
Aujourd’hui, elle supervisait une équipe de six personnes et, de temps à autre, elle regrettait de ne pas pouvoir faire tout le travail elle-même au lieu de déléguer. Anya, en particulier, ne semblait jamais pressée. Elle était généreuse et gentille, mais horriblement lente à compléter ses tâches. Elle disait à tout le monde que l’équilibre entre vie privée et vie professionnelle était essentiel à ses yeux, pourtant Imogen la voyait rarement se concentrer sur la partie professionnelle de l’équation.
Parfois, elle avait l’impression d’essayer de courir un marathon avec six poids attachés à la taille.
Elle allait devoir parler à Anya. Elle n’avait pas le choix. Elles devaient avoir une discussion sur les notions d’implication et d’objectifs. Recadrer Anya lui ferait perdre un temps précieux, ce qui voulait dire qu’elle finirait plus tard que prévu.
Équilibre entre vie privée et vie professionnelle ? Il n’y en avait aucun pour Imogen, mais cela ne la dérangeait pas. C’était son choix.
— On doit envoyer la proposition avant midi, Anya. Allez, tu peux y arriver !
— Détends-toi, Imogen. Tu vas te faire des cheveux blancs et des rides prématurément. Tu as tant d’énergie que tu me donnes envie d’aller faire une sieste. Ce sera fait. Ça l’est toujours.
Imogen sentit son niveau de stress monter d’un cran.
C’était toujours fait, mais seulement parce qu’elle finissait invariablement par s’en occuper. Elle appréciait vraiment la jeune femme, ce qui rendait la situation encore plus délicate.
— Anya…
— Je sais, coupa celle-ci. Tu es stressée. Et je comprends pourquoi.
— Ah oui ?
Imogen se sentit soulagée. Peut-être Anya était-elle plus consciente des impératifs qu’elle le pensait ?
— Bien sûr. Comment peux-tu être détendue quand ton adorable Midas est malade ? Je n’arrive pas à croire que tu aies gardé ça pour toi. Je serais en train de paniquer, à ta place.
Midas ?
— Je…
— Qu’en dit le vétérinaire ? Quand le laisseront-ils rentrer ? Tu dois être folle d’inquiétude. Tu peux te confier à nous. On forme une équipe. On est là pour se serrer les coudes. Tu as le droit d’avoir des soucis, Imogen. On peut te remplacer si besoin. On peut faire ton travail à ta place.
Imogen cligna des yeux. Anya semblait incapable d’assurer ses propres tâches, alors celles de quelqu’un d’autre… Toutefois, ce n’était probablement pas le moment de le lui faire remarquer.
— Eh bien, je…
— Anya a raison, intervint Janie. Tu n’es pas obligée de tout garder pour toi. Il s’agit de Midas, quand même. C’est ton bébé.
Elle saisit la photo qu’Imogen gardait sur son bureau.
— Regardez-moi cette bouille. Pauvre bonhomme. Je suis sûre que Rosalind te donnerait ta journée si tu la mettais au courant. Elle a été formidable quand Buster a eu cette grosseur sur la patte. Elle-même adore les chiens, donc elle comprend.
— C’est pour cette raison que j’aime cet endroit, renchérit Anya. Tout le monde est si humain ! Dans la dernière entreprise où je bossais, personne n’abordait de sujets personnels. C’était comme travailler avec une bande de robots. Un vrai cauchemar.
Un endroit où personne n’abordait de sujets personnels ? Imogen commençait à se demander si ce n’était pas préférable. Elle adorait ses collègues, mais elle les aurait aimées encore plus si elles avaient partagé son éthique de travail.
Elle devait admettre que ces jeunes femmes étaient des gens bien, même si, la plupart du temps, leur travail passait après leur vie privée.
Janie avait les larmes aux yeux, aussi Imogen tendit-elle le bras pour retirer doucement ses doigts de la photo.
— Je préfère ne pas en parler.
Elle replaça le cadre sur son bureau, près de celui de sa famille. Dans son entreprise précédente, les employés n’avaient pas de bureau attitré, et personne n’avait le droit d’exposer le moindre objet personnel. Chez RPQ Events, les pratiques étaient très différentes.
Il y avait des plantes, un aquarium, et la direction encourageait les employés à personnaliser les stations de travail. Anya avait disposé une guirlande lumineuse autour de son écran d’ordinateur, qui ne semblait choquer personne.
En regardant autour d’elle lors de son premier jour, Imogen avait tout vu, des mascottes en peluche aux photos de famille. Quand ses yeux s’étaient posés sur son bureau vide et triste, elle avait décidé de le décorer.
« Allez, Imogen, montre-nous ta famille », avait dit Janie gaiement. Anya avait approuvé d’un hochement de tête. « As-tu des animaux de compagnie ? Ici, on adore les animaux. Même Danny. Il affirme qu’il a acheté les lapins pour ses filles, mais c’est du pipeau. »
Elle n’avait jamais placé de photo personnelle sur son bureau auparavant, mais ici, cela aurait attiré l’attention alors elle avait imité ses collègues. Ayant apprécié leur accueil chaleureux, elle avait soigneusement sélectionné une photo de Midas et une photo de famille prise à Noël. Tout le monde était agglutiné pour entrer dans le cadre, essayant de ne pas glisser dans la neige. Les yeux étaient rieurs, les visages souriants. Imogen adorait cette photo. Tout le monde avait l’air heureux.
— On est là pour toi, Imogen.
Janie lui pressa l’épaule pour la réconforter.
— Tu es si forte, si courageuse ! Ça doit être horrible de ne pas avoir ta boule de poils pour t’accueillir quand tu rentres à la maison. Je suis sûre qu’il te manque terriblement. Nous n’avions aucune idée de ce que tu traversais. Tu as l’air normale. Honnêtement, tu es incroyable, bien que je sois sûre que ça aide d’être si proche de sa famille.
Imogen se mit à paniquer. Elle trouvait les conversations personnelles vraiment gênantes. D’une minute à l’autre, elles allaient lui donner des conseils en matière de deuil.
Elle devait mettre un terme à cette discussion avant que ça n’aille plus loin.
— C’est vrai qu’il me manque, mais il est entre de bonnes mains. Je suis certaine qu’il sera bientôt rentré. Anya, si tu pouvais me communiquer ces estimations, je pourrais les envoyer au client avant midi.
— Je suis dessus, assura celle-ci. Qu’est-ce qui lui arrive ?
— À qui ?
— À Midas.
Anya la regardait avec des yeux ronds emplis de compassion.
— Rien de grave, j’espère. Je ne sais pas comment tu arrives à te concentrer sur le travail sachant qu’il est malade.
— Ils ne savent pas exactement ce qu’il a, répondit Imogen. Ils lui font passer des examens.
C’était le problème avec les open spaces. Les gens voulaient des détails.
Elle passait beaucoup de temps à l’extérieur avec les clients, que ce soit en rendez-vous dans leurs bureaux, pour visiter des salles de réception ou superviser des événements, mais venait toujours le moment où elle devait retourner à son bureau, et cela voulait dire être enfermée avec ses collègues. Elle les appréciait, là n’était pas le problème, mais il y avait une limite entre s’intégrer et être collés les uns aux autres. Si quelqu’un voulait discuter, elle était toujours prête à écouter, mais parfois, les conversations devenaient trop intimes (d’après elle, la proximité forcée aurait dû les encourager à faire preuve de retenue).
Janie, par exemple. Comme elle ne prenait jamais la peine de quitter son bureau quand elle recevait un appel personnel, Imogen savait qu’elle vivait avec sa mère, avait une sœur mariée et fréquentait deux hommes à la fois pour éviter de se retrouver seule si l’un d’eux décidait de la ghoster (le père de Janie avait abandonné sa famille quand elle avait dix ans, provoquant chez elle une méfiance perpétuelle vis-à-vis du sexe opposé).
Puis il y avait Peter, assis à sa gauche. Peter était directeur technique dans l’entreprise depuis six mois. Alors qu’ils se connaissaient à peine, Imogen savait qu’il avait rendez-vous chez le médecin vendredi pour parler d’une partie de son anatomie qu’elle essayait de ne jamais imaginer chez un collègue. Elle savait que sa petite amie désirait qu’ils emménagent ensemble, et que Peter n’en avait nullement l’intention puisqu’elle l’avait entendu parler au téléphone avec son propriétaire et renouveler son bail pour un an.
Et il y avait Danny, un autre chef de projet, qui passait la majeure partie de sa journée à programmer des séances de sport et des happy hours pour pouvoir arriver à la maison après que sa femme avait couché leurs jumeaux de quatre ans. Oui, il avait des lapins, mais à en juger par ses propos, il ne s’en était jamais occupé. C’était la responsabilité de son épouse (qui semblait avoir un grand nombre de responsabilités).
Imogen classait tout ce qu’elle entendait dans un compartiment dans sa tête étiqueté « Les choses que je préférerais ne pas savoir » et essayait de les oublier. Mais l’insistance de ses collègues pour apprendre à la connaître lui posait un véritable problème.
Elle était une personne discrète. À choisir, elle aurait préféré ne rien révéler de sa vie privée, mais elle souhaitait s’intégrer. Elle voulait être appréciée. Alors elle faisait comme tout le monde. Elle avait posé des photos sur son bureau. Elle papotait. Et les discussions ne feraient que se multiplier puisqu’ils se dirigeaient vers le pire mois de l’année en matière d’activités de team building. Décembre.
Imogen savait que la journée « Amenez votre chien au travail » marquerait le coup d’envoi de nombreuses célébrations de Noël. Il y aurait le repas de l’entreprise, le Secret Santa, la soirée quizz en faveur d’une association caritative (lequel des rennes suivants ne fait pas partie de ceux du père Noël ?). La liste était infinie, et bien que ses collègues connaissent quelques petites choses à son sujet, personne ne savait combien elle redoutait la période des fêtes. L’année précédente avait été facile car elle venait tout juste d’entrer dans l’entreprise, mais ce Noël promettait d’être plus éprouvant.
— Au moins, tu pourras profiter de lui pendant les fêtes.
Janie lui sourit.
— Plus que trente-six dodos. On passe Noël avec ma sœur, cette année. J’ai hâte. Sa maison et sa télévision sont plus grandes que les miennes. Et toi, Imogen ? S’il te plaît, dis-moi que tu prends des vacances. Les bureaux ont fermé pendant une semaine l’année dernière, pourtant tu as quand même envoyé des mails le jour de Noël. Franchement, qui fait ça ?
— J’étais toute nouvelle, et très motivée.
Ce n’était pas la raison exacte, mais ça fonctionnait assez comme excuse.
— Je ne m’attendais pas à ce que vous les consultiez. Le bureau étant fermé et les clients en vacances, j’ai pensé que c’était le moment idéal pour me mettre à jour et avancer. Je voulais débuter janvier sur les chapeaux de roues.
— Mais c’étaient tes vacances à toi aussi. Pourquoi n’étais-tu pas en train de profiter de ta famille ?
— Si, j’ai profité d’eux.
Imogen rapprocha la photo de Midas de celle de sa famille.
— Mais quand mes proches regardaient un film ou faisaient une sieste digestive, j’en profitais pour travailler.
Et elle ne voulait pas y repenser. Vraiment pas.
— Tu es obsédée, décréta Anya. Laisse ton ordinateur portable au bureau cette année, ainsi tu ne seras pas tentée. Ç’a été surprenant d’allumer mon ordinateur le 2 janvier et de tomber sur cinquante-six mails de ta part !
— J’aime que tout soit bouclé à la fin de l’année, se défendit Imogen. J’ai quand même passé beaucoup de temps avec ma famille, ne t’en fais pas.
Janie s’adossa à son siège, secouant la tête.
— Je ne sais pas comment tu fais. Tu ne viens quasiment jamais boire un verre avec nous après le boulot car tu gardes ta nièce et ton neveu ou tu rends visite à ta grand-mère. Tu as un chien. Tu fais tout pour tout le monde, et tu gères en parallèle une charge de travail énorme. Tu ne prends jamais de congé. Combien de jours vas-tu reporter sur l’année prochaine ?
— Euh, je ne sais pas. La majorité, je crois.
— Exactement ! Tu veux bien ralentir ? Tu nous donnes l’impression d’être incompétents.
— Vous êtes tous géniaux, assura Imogen. On forme une équipe formidable.
— En effet, mais si tu ne ralentis pas le rythme, tu vas faire un burn-out. Tu as travaillé chaque week-end, donc tu mérites de vraies vacances. Ta maison de famille semble être l’endroit rêvé où passer Noël, elle a l’air d’être immense et vraiment superbe. Toute cette verdure… Midas doit se régaler. Est-ce que tu as hâte d’y être ?
Noël, Noël, Noël.
De l’avis de ses collègues, il n’était jamais trop tôt pour parler de Noël. Cela lui donnait envie de hurler.
Cette année, la conversation avait commencé en juillet (juillet ! Qu’est-ce qui clochait chez les gens ?). Anya s’était fait plaisir avec un marathon de films de Noël un week-end et en avait parlé pendant des semaines.
Un midi d’octobre, Janie était allée au supermarché pour acheter une salade toute prête. À son retour, elle les avait informés que les étagères croulaient déjà sous les décorations et les chocolats de Noël. Elle avait posé sa salade à l’apparence artificielle sur son bureau – on aurait dit que les feuilles étaient en plastique –, ainsi qu’un père Noël en chocolat dans un emballage criard.
— En temps normal, j’évite le chocolat, mais je fais une exception à Noël, leur avait-elle dit joyeusement en débarrassant le père Noël de son papier aluminium rouge avant de lui croquer la tête. Et toi, Imogen ?
Imogen s’était concentrée sur son écran d’ordinateur en espérant qu’ils changeraient de sujet.
— Je refuse de penser à Noël en octobre. C’est trop tôt.
C’était correct de répondre ainsi, n’est-ce pas ? Des tas de gens refusaient de penser à Noël en octobre.
Un mois plus tard, quand quelqu’un l’avait interrogée sur l’organisation de la fête de Noël du bureau, elle avait répondu dans la même veine.
— Je refuse de parler de Noël en novembre. C’est trop tôt.
Mais dans une semaine, on serait en décembre, et Imogen se retrouverait à court d’excuses valables. Des décorations illuminaient les vitrines des boutiques. Les enceintes diffusaient des chants de Noël.
Elle ne pouvait plus éviter le sujet.
Elle participerait à cette conversation, en espérant que la prochaine n’aurait pas lieu tout de suite.
— Je rentre à la maison, oui. Ce sera le chaos, comme toujours. Vous savez comment c’est. De grandes réunions de famille bruyantes. Un sapin trop haut pour le salon. Un feu de cheminée. L’oncle George qui chante faux. Je passerai la majeure partie de mon temps à essayer d’empêcher mes neveux et nièces de tripoter les cadeaux et m’assurer que ma mère ne brûle pas la dinde.
Voilà. Ces quelques informations devraient les satisfaire.
— Anya, j’ai vraiment besoin de ce devis.
— Je m’en occupe. Au fait, Dorothy Rutherford a appelé plus tôt dans la matinée. Tu étais au téléphone avec le technicien de la société d’éclairage.
Imogen sentit sa respiration s’accélérer.
— Tu as oublié ? Dorothy Rutherford est une cliente importante, Anya. Quand elle appelle, j’interromps ce que je suis en train de faire pour la prendre. Si je suis en ligne avec un autre client, alors je la rappelle dès que j’ai terminé.
— Elle l’a bien pris. Elle t’adore. On sait tous que tu es la raison pour laquelle elle nous a engagés. Elle voulait continuer à travailler avec toi quand tu as quitté ta dernière entreprise. À ses yeux, tu ne peux pas commettre d’erreur. Et puis, tu es la seule d’entre nous qui apprécie vraiment son vin sans alcool.
— Il ne me déplaît pas, contredit Janie. C’est une boisson rafraîchissante. Mais ce n’est pas de l’alcool. Il ne me donne pas les sensations auxquelles j’aspire le vendredi soir. Mais pas non plus la gueule de bois le lendemain.
— Seulement le vendredi ?
Anya sourit d’un air espiègle.
— Et les autres soirs de la semaine, alors ?
— Eux aussi. C’est la première chose que je fais quand j’arrive à la maison. Ma mère et moi ouvrons une bouteille que nous partageons. C’est pour cette raison que je vais à la salle de sport chaque matin. J’aurais plus de volonté si je vivais seule. Tu as tellement de chance d’avoir les moyens de payer un loyer, Imogen !
Celle-ci attendit une pause dans la conversation pour reprendre :
— Que voulait Dorothy ?
— Elle voulait te parler de la proposition que tu lui as envoyée. Elle a l’air d’approuver toutes tes suggestions. Elle était impressionnée. Elle a demandé un concept sur mesure, original, et tu lui en as proposé un. Le festival de plein air avec sa scène, ses chapiteaux et tout le reste. Digne d’un concert de rock. Elle pense que cela permettra de faire d’une pierre deux coups : c’est l’occasion idéale pour faire découvrir leurs produits aux clients, et les locaux pourront se joindre à la fête. Elle a adoré l’idée des feux d’artifice et du spectacle de drones. Ce sera un contrat fructueux, Imogen. Félicitations. Tu as transformé un concept virtuellement impossible en réalité. On devrait fêter ça.
Elle adressa un sourire en coin à Janie.
— Ça te dit, un verre de vin sans alcool ?
— Non, merci. Autant boire un double expresso. Je dois admettre, toutefois, que j’adore leurs emballages. Ces bouteilles sont classe. On dirait du champagne.
— Leurs ventes explosent, donc il doit bien plaire à quelqu’un.
Anya posa le menton sur sa paume.
— Je me demande si c’est parce que leur marketing est si bien pensé. Dorothy Rutherford surfe sur la tendance du mode de vie sain. Des photos de son domaine dans les Cotswolds avec son vignoble, des gens cool trinquant avec des verres de Spearcante… Quand je regarde les publicités, j’ai envie d’y être, même si aucun alcool n’est proposé. Je me demande comment elle a trouvé ce nom.
— Je crois que spearca signifie étincelle en vieil anglais, déclara Imogen.
Ses deux collègues la dévisagèrent avec étonnement.
— Comment sais-tu ces choses-là ?
— Dorothy est ma cliente. C’est mon travail d’en savoir le plus possible sur elle. Elle n’a pas toujours été dans les affaires. À l’origine, elle étudiait la littérature anglaise à Oxford. Ensuite elle a fait des études médiévales, durant lesquelles elle a appris le vieil anglais et le vieux norrois. Je crois qu’elle a également étudié la prose et la poésie anglo-saxonnes. Je suppose que l’étymologie faisait partie du cursus.
Anya fit la grimace.
— L’étude des insectes ?
Janie gloussa.
— Ça, c’est l’entomologie. L’étymologie s’intéresse à l’origine des mots. Je préfère parler de ça plutôt que d’insectes, merci bien.
En cet instant, Imogen se fichait complètement de l’origine du nom. Elle s’inquiétait de savoir que Dorothy attendait. Celle-ci n’était pas seulement une cliente importante. C’était la préférée d’Imogen. Elle était intelligente, intéressante et étonnamment facile à vivre. Elle accueillait ses idées avec enthousiasme et lui imposait rarement des limites. Dorothy dirigeait le vignoble familial dans les Cotswolds depuis de nombreuses années, produisant des vins primés, quand elle avait décidé de se lancer dans le vin sans alcool. Elle en produisait bien avant que cela devienne tendance, mais récemment, les ventes avaient décollé.
Imogen travaillait avec elle depuis plusieurs années et la trouvait enthousiaste, impliquée et encourageante. Elle ne râlait pas, ne se plaignait jamais. Dieu sait qu’on ne pouvait pas en dire autant de tous leurs clients.
— Je vais l’appeler.
— Inutile. Elle a dit qu’elle serait prise pendant les deux prochaines heures et qu’elle te rappellerait de sa voiture en rentrant chez elle.
Imogen parvint à dissimuler son exaspération. Si Dorothy était en réunion, alors elle devrait patienter, en tâchant de ne pas stresser.
En attendant…
— Anya, si tu pouvais obtenir ces chiffres maintenant, ça me permettrait de finir ce document…
Une idée germa dans son esprit.
— Et ensuite je pourrai appeler la clinique vétérinaire pour prendre des nouvelles de Midas.
— Bien sûr ! Je ferais n’importe quoi pour Midas.
— Super, merci.
Comme elle l’avait espéré, mentionner Midas galvanisa sa collègue. Dix minutes plus tard, Imogen avait incorporé toutes les données au document.
Soulagée, elle l’envoya à Rosalind pour validation puis se détendit sur son siège.
Bouclé. Enfin. Peut-être qu’elle devrait se servir de Midas comme motivateur plus souvent.
Elle se sentait mal à l’aise de parler de lui au travail, mais elle voulait vraiment s’intégrer, et si cela demandait un petit sacrifice personnel de sa part, alors soit. Elle était prête à tout, même à feindre l’enthousiasme pour Noël.
Ses collègues ne connaîtraient jamais la vérité.
Bientôt, un sapin géant trônerait à l’accueil, qu’elle admirerait aux côtés d’eux. Du gui serait suspendu dans des endroits stratégiques, bien que les histoires de cœur entre collègues soient interdites (et, comme Janie l’avait fait remarquer un jour après plusieurs verres de vin alcoolisé, le nombre de personnes qu’on avait envie d’embrasser dans leur entreprise était tristement limité).
Puis il y aurait la journée « Amenez votre chien au travail ».
Midas.
Alors qu’elle soupirait, le regard d’Imogen se posa sur l’image du chien. Le photographe avait capturé le moment exact où sa queue frétillait en l’air.
C’était vraiment un chien superbe.
Quel dommage que ce ne soit pas le sien.
Quel dommage qu’elle ne passe pas les fêtes en compagnie de sa famille bruyante.
Elle adorait la photo sur son bureau. Malheureusement, elle ne représentait pas sa famille. Elle ne savait pas du tout qui étaient ces gens (qui avaient l’air charmants, cela dit).
Elle avait décrit le Noël de quelqu’un d’autre, pas le sien.
Il n’y avait aucune demeure grandiose à la campagne. Il n’y aurait pas de sapin immense ni de feu de cheminée. Oncle George ne chanterait pas faux car elle n’avait pas d’oncle qui s’appelait George ni aucun autre oncle d’ailleurs. Elle n’allait pas devoir empêcher ses neveux et nièces de tripoter les cadeaux, car elle n’avait ni neveu ni nièce. Il n’y aurait aucun jeu de mimes et aucune dinde brûlée car sa mère n’avait jamais cuisiné de dinde de sa vie.
Mais pour l’heure, ce n’était pas son plus gros problème. Son plus gros problème était la journée « Amenez votre chien au travail ».
Tout le monde s’attendait à rencontrer Midas. Sauf qu’il n’y avait aucun Midas.
Imogen n’avait pas de chien.
Imogen n’avait pas de famille aimante.
Imogen n’avait personne.
La vie personnelle qu’elle avait décrite était entièrement factice.
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